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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Légende des siècles, Victor Hugo (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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LA LÉGENDE DES SIÈCLES, Victor Hugo (Fiche de lecture)



« Ego Hugo » : la célèbre devise ne pouvait mieux convenir qu’à l’auteur de La Légende des siècles, œuvre « cathédrale » s’il en fut, entreprise prométhéenne et sublime poème de l’humanité pour les uns, sommet de l’emphase mégalomaniaque et du mauvais goût pour les autres, livre unique en tout cas, sans précédent ni descendance, connu de tous pour quelques vers, voire quelques textes, récités par des générations d’écoliers (« La Conscience », « Booz endormi », « Les Pauvres Gens », « Après la bataille », « Le Crapaud »...), et ignoré par pans entiers, réputés illisibles.


• Un monument composite

Ce livre « total », étrange et monstrueux, a pourtant une histoire. La Légende des siècles s’est écrite sur une vingtaine d’années, et a connu trois états de publication. La première « série », en 1859 (Hugo est alors en exil), porte encore en sous-titre « Les Petites Épopées », titre plus modeste envisagé d’abord. En 1877 (le poète est rentré triomphalement en France en 1870), la deuxième série accentue l’orientation philosophique du recueil. Enfin, en 1883 (Hugo mourra deux ans plus tard), une dernière série ajoute quelques pièces, avant que l’édition définitive ne refonde l’ensemble en un ouvrage monumental, somme toute assez peu structuré, dont les différentes strates correspondent à des moments particuliers et de l’histoire du XIXe siècle, et de la biographie de l’auteur.

Ainsi assemblé, le recueil se compose de soixante et un chapitres. Après un poème liminaire, « La vision d’où est sorti ce livre », écrit dès 1857 mais ajouté seulement à la deuxième série, et un hymne à la Terre, est retracée l’histoire de l’Humanité, depuis la faute originelle (« D’Ève à Jésus ») jusqu’à la rédemption future (« Hors des temps »). Aux récits bibliques, qui inspirent quelques-unes des pièces les plus célèbres (« La Conscience », « Booz endormi »), succèdent la mythologie et l’histoire gréco-romaine, cette dernière à peine effleurée. En revanche, Hugo, en bon romantique, consacre aux temps troublés du Moyen Âge pas moins de douze chapitres. La Renaissance est surtout illustrée par un long poème, « Le Satyre », synthèse de la doctrine philosophique et esthétique de l’auteur. Après l’intermède des « Idylles », qui ressuscitent vingt-deux grandes figures littéraires, d’Orphée à Chénier, viennent les « Temps présents » : Révolution, guerres napoléoniennes, hommage au peuple. Enfin, le recueil s’achève sur la promesse d’un avenir radieux (« Vingtième Siècle », « Hors des temps »).

Encore convient-il d’ajouter, pour mieux saisir l’ampleur de l’ambition hugolienne, que La Légende des siècles était, dès l’origine, indissociable de deux autres ouvrages destinés à former avec elle un vaste tryptique, et que l’écrivain n’achèvera jamais : La Fin de Satan et Dieu.



• L’épopée humaine écroulée

On tient généralement La Légende des siècles pour une épopée. Or, s’il y a bien dans le recueil un souffle, une tonalité épiques, la possibilité même d’une épopée moderne s’avère, aux yeux de Hugo, problématique : « Ce livre, c’est le reste effrayant de Babel/ C’est la lugubre Tour des Choses, l’édifice/ Du bien, du mal, des pleurs, du deuil, du sacrifice,/ Fier jadis, dominant les lointains horizons,/ Aujourd’hui n’ayant plus que de hideux tronçons,/ Épars, couchés, perdus dans l’obscure vallée ;/ C’est l’épopée humaine, âpre, immense – écroulée. » (« La vision d’où est sorti ce livre »).

En lisant ces vers, on comprend mieux le titre initial, « Les Petites Épopées », sorte d’oxymore (comment une épopée peut-elle être petite ?) qui dit assez que l’œuvre ne saurait être, à l’image d’une histoire fragmentée, atomisée (« Au lieu d’un continent c’était un archipel »), qu’une juxtaposition de récits, sans véritable architecture. « Épopée humaine », La Légende des siècles sera donc aussi une épopée « écroulée » !

Ces 61 chapitres offrent pourtant une unité et un sens, à la fois politique, religieux, et philosophique. Le Victor Hugo de 1859, converti à l’idéal républicain, joint désormais sa voix à celle des prophètes du Progrès. À travers l’évocation de l’éternel combat du Bien et du Mal (avec son cortège d’antithèses chères au poète : liberté/servitude, lumière/ténèbres, faibles/puissants...), lutte à la fois cosmique, mythique et proprement humaine, se dégage en effet la vision messianique d’une humanité bientôt délivrée de ses liens, et délivrée par sa part la plus humble : « les petits », « les pauvres gens ». La Légende des siècles devient alors une sorte d’Apocalypse, annonçant, après le combat final avec le démon – ici, la tyrannie –, l’éternelle félicité. Une apocalypse dont le saint Jean serait Hugo lui-même, poète-prophète, poète-mage, poète-voyant (« J’eus un rêve : le mur des siècles m’apparut »), qui va puiser aux sources les plus diverses, et mobiliser les registres littéraires les plus variés pour peindre cette fresque gigantesque. Le paradoxe d’une somme éclatée se retrouve alors dans l’écriture hugolienne : si la poésie de La Légende des siècles est bien une « poésie totale », c’est précisément dans la mesure où elle est monstrueuse et protéiforme, tour à tour épique, lyrique, satirique. C’est aussi pourquoi nulle part peut-être plus qu’ici le vers hugolien n’a trouvé à donner la mesure de sa richesse, de sa souplesse et de sa variété.



Guy BELZANE
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HUGO VICTOR (1802-1885)



Introduction
Roman, critique, voyages, histoire dialoguent dans l’œuvre de Victor Hugo avec le lyrisme, l’épopée, le théâtre en un ensemble dont le « poète » a souvent proposé des articulations historiques, géographiques ou idéologiques plutôt qu’une périodisation. En règle générale, l’œuvre en prose a pour fonction de recueillir les éléments les plus secrets de l’œuvre poétique, de les composer en architectures prospectives ; plus neuve et plus audacieuse ainsi, elle peut servir de préface à toute la création hugolienne. Elle se distribue pourtant en trois masses : la mort de Léopoldine, en 1843, entre l’Académie (1841) et la Chambre des pairs (1845), marque une première rupture ; vers 1866-1868, c’est le tournant proprement historique et politique. Chacune de ces masses est caractérisée par la présence de romans ou quasi-romans (Han d’Islande, Bug-Jargal, Le Dernier Jour d’un condamné, Notre-Dame de Paris, Claude Gueux, pour la première ; Les Misérables, Les Travailleurs de la mer, pour la deuxième ; L’Homme qui rit et Quatrevingt-Treize, pour la troisième), de textes mêlés d’histoire, de politique et de voyages (pour l’essentiel, respectivement : Le Rhin  ; Choses vues et Paris  ; Actes et Paroles et Histoire d’un crime) et enfin d’essais critiques, qui se fondent avec l’histoire militante dans la troisième période, en une vue rétrospective qu’annonçaient déjà Littérature et philosophie mêlées dans la première période et la somme du William Shakespeare dans la deuxième. La poétique de l’œuvre en prose s’inscrit donc dans un espace à quatre dimensions : le romanesque, le voyage, la politique, la réflexion critique sur le génie. À côté de l’évolution biographique et historique, c’est le William Shakespeare qui forme le centre de gravité du colosse. Poète usé par l’école de la IIIe République et la pratique des morceaux choisis, dramaturge qu’on croit mort avec le théâtre romantique en 1843 (échec des Burgraves), romancier méconnu parce que trop mesuré aux normes de Stendhal, Balzac ou Flaubert, Hugo apparaît de plus en plus dans sa singularité géniale, si l’on examine toute son œuvre à partir du fonctionnement de son intelligence critique, qui est, contre Sainte-Beuve, une réflexion sur le caractère absolu de la modernité.
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	Les Misérables. Dans Les Misérables (1862), Victor Hugo (1802-1885) mêle les destins individuels de personnages issus du peuple (Jean Valjean, Cosette, Gavroche.) aux événements de l'histoire (Waterloo, les émeutes de juin 1832). Les humbles y sont élevés au rang de figures mythiques, tandis que l'histoire du XIXe siècle revêt la dimension de l'épopée. Affiche de promotion pour une parution du livre chez l'éditeur Ollendorff, vers 1905. Musée Victor Hugo, Paris. (AKG)

	

Jacques SEEBACHER


La poésie hugolienne prend sa source dans la poésie légère du XVIIIe siècle ; elle revêt, d’abord, des allures post-classiques, puis elle parcourt, illustre, promeut chacun des aspects et des moments de la poésie romantique ; elle en réalise, elle seule, le rêve le plus grand, celui d’une épopée de l’humanité. Elle résume ainsi le XIXe siècle, jusque vers 1865, date où Les Chansons des rues et des bois s’accordent à la poésie fantaisiste, joyeuse et artiste d’un Théodore de Banville ; ensuite, Hugo devient, de son vivant même, anachronique. On aurait alors la tentation de résumer le XIXe siècle poétique avant Mallarmé et Rimbaud par Hugo et par Baudelaire, comme Goethe résumait le XVIIIe siècle par Voltaire et Rousseau, en laissant entendre qu’avec Les Fleurs du mal, en 1857, un monde commence tout comme avec Les Contemplations, en 1856, un monde finit. Une telle vision serait fausse. Il y a plus de fulgurations surréalistes dans Ce que dit la bouche d’ombre (ou dans les comptes rendus des séances de spiritisme) que dans toute l’œuvre de Baudelaire. Hugo ne résume pas seulement le romantisme, il en dégage, lui aussi, la modernité par l’audace d’une écriture poétique qui assume la totalité du réel et l’abolit dans son mouvement même. C’est une voix qui donne à entendre toutes les voix, puis le silence. Ce poète est le poète de Dieu. Il a voulu non point enfermer le monde dans son livre – cela lui était facile –, mais abolir le monde par la parole qui en rend compte, tout de même que Dieu est cette fuite vertigineuse qui, à la fois, crée le monde et l’anéantit incessamment. Hugo dit le monde et, ce faisant, le creuse et le dépasse. C’est ainsi qu’il faut l’écouter et l’entendre, voix multiple, sonore, retentissante ou en sourdine, et voix même du silence. Poète de toutes les présences et poète du vide. Poésie, excessivement difficile, de l’affirmation de l’être et de sa négation. On a pris pour rhétorique redondante ce qui était perpétuelle création et abolition – parole même de la transcendance. Hugo est le grand poète de la mort.

Pierre ALBOUY


Si Hugo est un grand poète lyrique, il s’est voulu aussi un grand dramaturge dont la longue carrière se déroule de ses quatorze à ses soixante-quatorze ans. Le besoin de cesser d’être celui qui dit Je, de devenir le On de la création dramatique obsède ce génie puissant.

Or, on sait que la critique n’a jamais accepté le théâtre de Hugo, qu’elle a toujours été fort réticente devant des œuvres apparemment proches du mélodrame par la technique et par le contenu.

Dès le début de sa carrière le problème se pose à lui
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• L’axe historique
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2. Le poète

• « Toute la lyre »






• La voix du poète






• La poésie totale
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La récapitulation de l’amour






• Les derniers échos









3. Le dramaturge

• Théorie et pratique : « Cromwell »





• Le théâtre joué

La bataille d’« Hernani »




À la recherche d’un public




Le théâtre de la Renaissance




Les étapes du silence





• Grandeur et limites du drame
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• « Le Théâtre en liberté »









4. Le dessinateur





• « Mes dessins sont un peu sauvages »





• La métamorphose et le jeu du sens
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